
LE SAMEDI

i't~sle règne dlu belli.
queux Alsmed Bey, la
brillante armée organi-
sée par ce souverain fut
promptement délaissée,
les ressources du trésor
Tunisien ne permettant
plus (le subvénir aux (lé-

j penses qu'elle nécessitait.
Les troupes regIère
furent, en majeure par-

-~ ...*.~ ~tie, licenciées ; Quant
axzouaou«s et taitéfiasI. -soldats irréguliers que

le Bey employait, par
intermittences, pour ré-

i primer les révoltés et
opérer la levée des iim-

I pôts - ils se lassèrent,
Pour la Plupart, d'ut.

tendre en vain le paiemnemmt de leurs arriérés de solde, et ils s'affran-
chirent bientômt <lun service troll rarement rétribué.

Cela eut pour conséqence (le doter le pays d'un grand nombre de
rôdeurs, qeibiadmu'av'ait effrayés la perspective de retourner aux
dures besognes de- lat culture, après avoir goûté le noble métier des
arimes, et qui infestèrent la campagne aux environs de Tunis, durant
cle longues années.

Cffl inîdivius vivaient de~ rapines modestes, d'extorsions timidement
faites et facilement subies ; s'aventurant peu, vivant par petits groupes,
prélevant sur les biens (les paisibles et craintives populations une dlime
point trop lourde ; peu inquiétés, d'ailleurs, et peu féroces, ils avaient
su prendre leur place au soleil, en se faisant tolérer, sinion craindre.

ce ampmagnardl tunisieni avait tellement l'habitude d'être grugé par les
collecteurs d'impôts <lde temps immémnorial, il se laissait tondre de si
pr-ès (lue l'iint'crvention de ces nouveaux pillards le laissait presque
îmdill'emt: ce que ceux ci prenaient, les agents du fisc ne l'avaient
pas ;et., sachant par expérience qu'il (levait être, qu'il sera
mulent dépouillé, peu lui importait, en somme, que ce fût par
(lu souverain ou par des particuliers agissant pour leur pro
personnel.

[,es rapports entre les anciens guerriers d'Ammued i-t 1
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L Ii to l'meret, c;iieme (tui a Fai td<e , es s asle caln net ,l to iette .. i \I! i e'éta t
moi0, tmm Wiais pas assez (le rjlcesà mmmc crier.

populations par eux exploitées étaient donc devenus relativemnmt sociab'ee.
Le temps et l'habitude avaient adouci les preiers heurtemnents. Les guerriers,
grâce aux heureuses dispositions qju'ils avaient rencontrées chmez leurs pour.
voyeurs involontaires, avaient bientôt per-du les ardeurs sanguimîain s que leur
précédent état pouvait leur avoir léguées. Ils s'étaienmt humnanis&, aniolis, exer-
çaient leur nouv eau nmétier sans passion, samîs àpreté, pre>que sanus viDlence.

Cela valait nmieux ainsi, et chacun y ga;naît :eux, d'être plus tranquilles et
moins chargés de besogne ;et leurs vmctilmmms <'être moinms duremnent pressurées.

it constant- .Vbdenîar regagnait, unt soir, la miaison de son maître, cachîée dans utmi repli (le
les laskars terrain, à la base du Djebel A.hmar.

ipre compte Il allait, coinmnodéniîent assis sur sonitme par dessus le bâ-^t qui supportait
deux volumineux coullins. Sa pose é-tait telle qu'il pouvait, sans renmuer la tête,

es~ agrestes voir d'un oeil les oreilles et dle l'autre la croupe de sa monture :position cent-
mode.

Il allait ainsi, les jambes ballantes,
I.,'ËI, is lentement balloté, et nasillant, sur, un

rlm3thtue éperdu, des bribes <'une mélopée
indécise.

L-s dernières lueurs du crépuscule, à
A peine éteintes, venaient de faire place à la

* clarté lunaire; une lumière tendre et nmate
enveloppait. tout d'une blanchieur calumeet

t . nmystér ieuse. Le repos mijestueux s'épart-
i ~ ~ )dait dans l'air, aux app~rochîes <le la nuit:

>-~ les biruits, les murmures assourdîis allaient
-a'.' » l~iIissnt.C'était 1heure pleine deV <~avant <le se livre'r au sommeil.

r Abdmarl'esprit vague, et pénétré de,
la joie grave et douce qu'inspire aux &rues

\~semsiblts la splendeur des nuits africaines,
se laissait aller à la rêverie, ne chantant
plus qu'à nmi-voix, machinalement, obéis-
saint sans s'en douter à un sentiment de
reli«rieuse retenue.

-" Qamm iux «calein;tri-ecst: alieunrs
t, poiuImmr Loi, ( C;lm. 'T'on liscomt est fait. L'âne miarchait son chemmin tranquille.

ment, en brave bête qui connaît son de-
voir et sait l'accomnplir. Pourtant, comnme
il passait près d'un bouquet d'oliviers, il
s'arrêta tout court. En nmême temps, une
poigne dure et rudement lancée projetait
Abdemnar à bas de son siège.

Notre individu tomba sur ses pieds et
A. s'étant retourné, se trouva face à face* avec un grand diabmle à mine suspecte.

Le persomnnage s'était détaché <'un
arbre; il avait empoigné l'âne par la
bride. Ses intentions se lisaient dans son

e, regard, d'une façon alarmante ; et, sans
laisser Abdemar prolonger ses réflexions,
il l'invita charitablement à faire place
ne tte.

- ~__Va-t'en !lui dlit-il.
__ -Abdenîar, hébété, interrogeait vague-

-Pourquoi !... pourquoi!
-Va-t'en ; ça vaudma mieux.

IV L-~ maleureux Khcdime nie cenmprt-n lit
.qu'il vat y avoirîmmc disette <le Ir.Le ticii pmas, ou plutôt comprenait trop ;il cher-

journal bête. Je mmmc désabîonne. cItait à se dissuader, conmme s'il n'était


